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D’après son roman (Editions Fayard)

un film de 
m i c h el   houellebecq

avec 
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LA POSSIBILITÉ D’UNE ÎLE : SYNOPSIS

©
 A

rn
o

 H
ag

er
s

ils d’un gourou d’une secte dérisoire, Daniel1 fait des mots croisés en attendant que sa vie prenne un 
sens. Il traine. Silencieusement. Indifférent finalement aux transports du monde actuel. À ses loisirs comme 

à ses peines.

Daniel25 (vingt-quatrième descendant, par reproduction artificielle, de Daniel1) vit silencieusement dans 
une cellule souterraine, rivé sur les images satellite d’un monde extérieur désert, contaminé, dévasté par des 
guerres ethniques et religieuses qui ont conduites à des conflits nucléaires, des épidémies incontrôlables,  
et surtout, des catastrophes climatiques d’une ampleur inédite.

Comment Daniel1 a-t-il rendu possible Daniel25 ? 

Peut-être en passant par une île, un territoire isolé sur lequel Daniel1 se posant enfin des questions sur l’avenir 
du monde, admet l’hypothèse scientifique et biologique d’une possible éternité humaine. Peut-être en étant le 
premier à accepter de disparaître au profit d’un autre lui-même, un mutant, un « surhomme ». Un survivant à tout. 
 
Mais seul, quel est le sens de la survivance ?
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Comment est née l’envie de faire un film ?
Pour bien comprendre, il faut remonter très, très en amont. Il faut lire les pages de 2 à 10 du livre.  
Je les ai écrites sans projet précis. Elles sont assez bizarres : des courtes phrases,  beaucoup de blanc…  
C’était difficile de prévoir ce que ça allait donner. Cela aurait pu donner un livre… un film… les deux… 
un recueil de poèmes…ou rien. Et puis j’ai écrit les pages 11 et 15 indépendamment des autres, dans un 
moment de ma vie où j’étais seul dans mon appartement en Espagne. Plus tard, je les ai reliées aux pages 
9 et 10 qui sont en fait un souvenir réel : J’étais en Allemagne dans une maison d’écrivains près de Berlin. 
J’avais fait une lecture et une femme m’a dit qu’il fallait absolument qu’elle me parle. Le lendemain elle est 
venue me voir. La situation était bizarre… On était seuls dans cette banlieue de Berlin, près d’un lac assez 
beau… Calmement elle me dit : « j’ai fait un rêve avec vous».  Et elle me raconte : je suis dans une cabine 
téléphonique, je parle, et je ne sais pas si je parle à des gens existant pour qu’ils me répondent, ou si je 
parle tout seul pour maintenir la fonction parlée. Le rêve était très fort… Ça m’a beaucoup marqué, l’idée 
de parler sans savoir si on communique avec quelqu’un ou si on communique avec rien. Je me suis dit qu’il 
fallait que j’écrive quelque chose à propos d’un personnage existant après la fin du monde, et ça a été à 
l’origine de la partie de Daniel25 dans le livre…

Faire un film ça représentait quoi ? Un complément du livre ? Une autre interprétation de l’histoire ?
C’est une interprétation. Même si on prend aussi le risque d’être déçu visuellement. Par exemple, la zone 
blanche avec des lacs dont je parle dans le livre est un endroit purement imaginaire. J’aurais bien aimé 
trouver un équivalent réel, mais il n’existait pas. Du coup, la zone finale du livre qui me plait beaucoup 
visuellement n’est pas dans le film. Il a fallu trouver autre chose. 

Vous avez volontairement occulté toute une partie du livre. Qu’est-ce qui a motivé votre choix ? 
En fait, c’est ce qu’on retenu mes lecteurs les plus sensibles : la partie poétique de la fin. J’aurais pu faire 
quelque chose sur la décomposition du couple… J’aurais pu, tentation encore plus forte, faire quelque chose 
sur la rencontre et l’intense relation érotique avec Esther... J’ai fait une lecture pour le Festival des Inrocks et 
je n’ai lu que des passages de la troisième partie. C’était très beau. La troisième partie a une dimension 
poétique plus forte, indépendante du reste. Je pouvais donc tout axer sur elle. Ce que les gens retiennent est 
important. Un livre c’est une chose, ce que les gens en retiennent en est une autre.

Vous êtes en train de me dire que vous étiez soucieux de ce qu’allaient penser les lecteurs en regardant le 
film ? 
Un peu, oui…

Habituellement le créateur impose ce qu’il a à dire. 
Mais parfois les gens vous disent la vérité sur ce que vous avez fait…Plus que vous-même. Je suis peut-être 
un créateur, mais  je suis aussi un lecteur. Je sais bien ce qui me manquerait si j’allais voir l’adaptation d’un 
de mes livres préférés. Là, il ne s‘agit pas du tout d’une adaptation fidèle, mais je pense que le lecteur le 
plus profond trouvera que ça l’est. Par exemple Alina Reyes insistait beaucoup sur la troisième partie, sur le 
fait qu’il y a une sidération visuelle insistante. Ce n’est donc pas tenir compte des lecteurs, c’est tenir compte 
de certains lecteurs…. 

On vous a souvent reproché la violence dans vos livres mais aussi le sexe. Or s’il y en a dans ce roman, 
le film est exempt de toute violence et même de tout contact physique. C’est surprenant ! En fait vous êtes 
un grand romantique ! 
Oui, c’est assez vrai… Mais je n’ai pas eu l’impression que le sexe et la violence étaient fondamentaux 
dans ce livre. Au cours des lectures qui ont été faites, contrairement à celle de « Plateforme », les passages 
sélectionnés n’étaient pas tellement sexuels.  C’est vrai que j’aimerais bien faire un film pornographique si 
l’occasion se présentait, mais pour ce livre là, ce n’est pas ce qui s’imposait. En fait il y a un certain érotisme 
lié au cinéma qui me dégoûte plutôt. 

Finalement, ce qui reste du sexe, c’est la sensualité de l’actrice Ramata Koité,  et peut-être le concours de bikinis !  
Pour le concours de bikinis, on s’est beaucoup amusés à tourner à Benidorm (Espagne). On était dans 
cet énorme hôtel, l’hôtel Bali, qui était extrêmement accueillant. On pouvait tourner où on voulait, ils 
étaient hyper coopératifs. C’est un hôtel fascinant ! Immense ! Une véritable usine de vacance balnéaire :  
des hordes de touristes, des centaines de russes, d’ukrainiennes, de polonais… C’était un sujet en soi ! Je me 
souviens des repérages : j’ai passé une journée lamentable à chercher des résidences de vacances et rien 
n’allait…on arrive à l’hôtel Bali et là, j’ai rarement été aussi excité de ma vie ! Je courrais partout, j’étais fou 
de joie ! J’avais envie de tout photographier, de tout filmer… Cet hôtel est un monument extraordinaire…

Entretien avec michel houellebecq
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Est-ce que cela a été compliqué de trouver les fonds pour faire ce film ? 
Très ! 

Pourquoi ? Qu’est-ce qui est compliqué quand on s’appelle Michel Houellebecq ? 
Le fait que je sois très sincèrement haï par quasiment tout ce qui est culturel en France. Pour différentes 
raisons, mais le fait est là. Je n’ai donc eu aucune subvention. Je suis tricard partout, sauf dans le milieu de 
l’art contemporain ! Là on peut présenter un dossier sur mon nom, ça marche ! C’est très bizarre… 

Vous vous êtes impliqué dans la production ? 
A un moment donné j’ai été appelé à investir. Mon agent est intervenu, et  je suis devenu co-producteur à 50%. 
 
Pourquoi vouloir faire un film ? Vous n’êtes pas en mal de reconnaissance, vos livres se vendent.
Ce n’est pas tellement une question d’ego. Je pensais que je pourrai faire un bon film. J’ai le sens de l’image, 
du son… Je voulais essayer. 

Un rêve d’enfant ? 
Non, j’étais un enfant qui lisait beaucoup mais qui ne regardait pas la télé. 

Alors pourquoi un film ? 
Même quand on écrit un livre, la chose en elle-même prend une telle dimension qu’elle pousse votre ego 
de côté et vous ordonne de la servir. Je sentais que ce serait un film intéressant. A un moment donné,  
on entreprend les choses parce que si on ne les fait pas, quelque chose manque…

Un peu comme les personnages de romans vous échappent pour s’imposer à vous ? 
Les personnages c’est une correspondance directe avec les acteurs, et le moment du choix de l’acteur…  
J’ai choisi Patrick Bauchau comme Prophète parce qu’il impose un truc très, très différent du personnage du 
livre. Il est beaucoup plus sincère dans sa démarche spirituelle. Quand on a choisi l’acteur on est coincé,  
on ne peut que réorienter le personnage en fonction de ce que peut inspirer l’acteur. 

Vous avez donc adapté votre scénario en fonction des acteurs que vous avez choisis…
Ah oui  ! Vraiment  ! On prend un acteur ou on ne le prend pas, mais une fois qu’on l’a pris, il y a des 
conséquences… ça réoriente le personnage. Pourtant c’est ça qui est excitant ! Ça se produit aussi avec 
les personnages de roman. En littérature non plus il n’y a pas réellement de libre arbitre. Lors des rencontres 
préparatoires avec Benoît Magimel, alors que je lui exposais ce qu’est un personnage en littérature, et il m’a 
dit « c’est comme un comédien qui devrait tout le temps être en scène ! »… 

Mais le personnage de roman est en deux dimensions…là ce sont des êtres de chair et de sang…
Non… ça devient très présent un personnage de roman. Même si ce n’est pas réel. Le personnage 
d’Esther, j’en ai beaucoup rêvé la nuit… C’est moins connu dans le domaine de la littérature parce que les 
gens s’imaginent qu’on a tout dans sa tête, mais en fait, à force d’écrire, un personnage ça devient très,  
très présent… 

Vous apparaissez dans le film. C’est un clin d’œil ? 
C’est Patrick Bauchau qui a beaucoup insisté… C’est lui qui trouvait très important que pendant son discours 
de prophète je sois dans l’assistance. 

Il y a un sens à la musique du film  au-delà de l’esthétique ? Cette musique est grandiose, même 
emphatique ! 
Oui, c’est romantique, emphatique, grandiloquent même… Quand j’ai monté le film, je voulais absolument 
garder cet effet spectaculaire au moment où Benoît Magimel sort du cratère. Et c’est précisément ce morceau 
là, celui que le musicien avait écrit pour la scène du cratère, qui m’a conduit à lui téléphoner pour lui dire 
que je l’avais choisi pour faire la musique de ce film. Après bien sur il a fallu gérer la personne parce que 
c’est excité ces gens là ! Ils mettent de la musique partout ! De temps en temps il fallait mettre le holà ! 

Justement, pourquoi n’avez-vous pas mis de musique sur le générique de fin ? 
Je trouvais l’idée de la respiration et des pierres qui tombent très belles… En fait on peut dire qu’on l’a fait 
à trois : moi, le monteur son, et le mixeur. On a beaucoup dosé les respirations, le timing… C’est un bon 
souvenir. Un souvenir de satisfaction pour tout le monde. 
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Parlons un peu du chien ! Vous lui avez fait faire un casting  !!! ?
Ben oui. Il y a eu un double casting en fait. Un casting chien et un casting dresseur. 
 
C’est compliqué de faire jouer un animal dans un film ? 
Oui ! Le scénario initial était très différent. L’animal devait être avec l’humain dans la caverne. Mais il s’est 
avéré que le dresseur a un petit peu surestimé son pouvoir de contrôle de l’animal. Le soir, en visionnant les 
images, je me suis dit que le chien et l’homme n’avaient pas l’air de s’aimer du tout. Ils n’avaient pas l’air de 
vieux compagnons. Ça ressemblait beaucoup plus à une rencontre entre deux êtres. J’ai réécrit le scénario 
en fonction d’une histoire où l’acteur rencontre le chien à sa sortie de la caverne. C’était le gros évènement 
du film. Le scénario a basculé. 

Et l’amour, quelle rôle joue-t-il dans cette histoire ? 
Je dirais que c’est l’avantage des situations du type «  fin du monde ». Dans la société, il y a une grande 
possibilité de choix qui disparaît quand il n’y a plus d’êtres humains sur terre (rire) ! La possibilité de choix 
est réduite à zéro  ! La sexualité est réduite à zéro  ! On ne fait donc pas le difficile  ! Il faudrait peut-être 
raisonner comme ça tout le temps, en fait : prendre ce qu’on a sous la main. Ce serait sûrement plus sain…  
J’ai beaucoup combattu au montage la version très romantique de l’histoire qui voudrait que Daniel se 
souvienne de Marie (Ramata Koité). J’aime bien l’idée que ce soit une femme en général…

Y a t-il un moment en particulier qui vous a marqué pendant ce tournage ? 
Le plan final, qui est miraculeux. Ramata gravissant le rocher. C’est le genre de moment qui justifie de faire 
un film ! C’était inattendu, et tout le monde était tétanisé tellement c’était beau. 

Ça vous donne envie de faire un autre film ? 
Pas tout de suite. Il y a tellement de contraintes que pour l’instant ça me donne envie d’être seul… C’est pas 
mal aussi d’écrire… C’est un mode de vie très différent, mais c’est pas mal…
 
Faut-il avoir lu le livre pour comprendre le film ? 
Non, ce n’est pas la peine. Je dirais qu’il faut avoir un intérêt pour le thème des sectes parce que ça démarre 
très fort dessus. Ça démarre très « à la Tom Waits », dirais-je…

Que répondriez-vous aux lecteurs qui diraient  : « ce n’est pas comme dans le livre, ce n’est pas ce que 
j’avais compris ! » 
Je pense que j’ai fait une adaptation fidèle sur le fond, avec une grosse bifurcation due à Patrick Bauchau 
qui est beaucoup plus sympathique que Raël, et à la relation père-fils qui est devenue plus présente grâce à 
la relation de Bauchau et de Magimel qui s’aimaient beaucoup. 

Donc, c’est bien d’avoir lu le livre, mais il faut rester ouvert à une interprétation différente…
Oui. Ce qui est marrant c’est que les gens ne se rendent pas du tout compte de la façon dont est écrit un 
livre. On ne sait jamais ce qui va se passer à la fin. Dans le projet initial Esther n’existait absolument pas.  
C’est quand je l’ai rencontrée dans ma vie qu’elle est entrée dans le livre. Ça paraît très monolithique un 
livre. Ça n’est pas le cas. C’est plus long que faire un film. Ça bifurque sans arrêt. Et puis quand on écrit un 
livre, on ne sait pas pourquoi, il y a des parties mortes et il y a des parties vivantes qu’on ne met pas dans 
le film. Par exemple, la rencontre avec Esther est très bien, mais je ne l’ai pas mise parce que ce serait un 
autre film. 

Quel est la différence entre le processus de création de l’écrivain et de celui du réalisateur ? 
A mon avis, ils sont assez proches…

Mais le cinéma est un travail collectif…
En fait le réalisateur a des relations individuelles avec plein de personnes. Ça n’est donc pas vraiment collectif.  

Oui, mais si on le compare à la création de l’écrivain… C’est une démarche un peu plus sociale…
Oui mais la question implicite est de savoir si ça me met mal à l’aise, et en réalité,  pas tellement.  Je n’ai aucun  
problème en société et je n’ai pas de difficulté à me faire obéir, ça se passe assez naturellement.  
J’ai des difficultés à partager le pouvoir.

Est-ce qu’il est possible de mettre une étiquette à ce film ? 
Il y a un climat très bizarre… Poétique… Je dirais que c’est un film poétique.
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Entretien avec benoît magimel Comment avez-vous rencontré Michel Houellebecq ?
Lors d’une avant-première des CHEVALIERS DU CIEL à Paris. Il était venu me saluer très simplement, 
m’expliquant qu’il avait passé un agréable moment. Il m’a donné l’impression d’être en réflexion 
à chaque instant, chaque mot prononcé était pesé et réfléchi. Il prend le temps, même pour 
un simple « comment allez-vous ? ». Il se sonde lui-même avant de répondre qu’il va bien. 
C’est assez rare dans une époque où l’on s’empresse toujours à répondre de tout. Cependant,  
notre discussion a trouvé son rythme tout naturellement. Il m’expliqua qu’il avait passé un bon moment,  
il me parla de son goût pour le cinéma de divertissement, de science-fiction et d’anticipation.

Qu’est-ce qui vous a séduit dans son scénario ? 
Le film d’anticipation, cette vision du futur, et toutes les nombreuses questions que cela soulève, c’est un sujet 
passionnant. J’ai aimé les étapes de la vie de Daniel, ses silences, ses réflexions, sa quête, ses renaissances, 
ses changements physiques. C’est un personnage qui ne ressemblait en rien à ce que j’avais pu jouer avant. 
Il y avait aussi une grande part d’inconnu dans cette expérience. Toute l’équipe technique et chacun des 
acteurs se voulait au service de Michel, pour lui permettre de faire le film qu’il souhaitait. Nous avancions 
parfois sans savoir, tout en se posant les bonnes questions nécessaires à la réussite du film. Il y avait une 
bienveillance à son égard.

Comment avez-vous abordé ce rôle ? 
Nous nous sommes vus plusieurs fois. Nous avons parlé de cinéma, du film et de mon personnage.  
J’ai soulevé tout un tas de problèmes techniques liés à l’évolution de Daniel : le maquillage, les effets 
spéciaux... J’avais besoin de comprendre de quelle façon il envisageait cette évolution. Il a fallu un certain 
nombre d’essais avant d’obtenir le résultat souhaité.
Le premier jour, nous n’étions pas prêts. J’ai dû rester huit heures au maquillage. Le chien fut au cœur de mes 
préoccupations puisqu’il est mon seul partenaire pendant presque la moitié du film. Il fallait donc régler les 
problèmes liés au dressage. J’avoue qu’il y a eu des situations assez comiques. Je voulais que le dresseur me 
laisse avec le chien 24h sur 24h, afin que le chien s’habitue à moi et m’écoute comme son maître. Mais pour 
ça, il fallait que le dresseur s’éloigne le temps nécessaire. Malgré les directives de la production, le dresseur 
venait en cachette sur le plateau et, évidemment, le chien finissait par sentir son odeur et ne plus écouter.

Le fait que ce film soit l’adaptation d’un roman change-t-il quelque chose à votre manière de travailler ? 
Non, car notre outil de travail n’est plus le roman mais le scénario ; seulement l’écriture est un espace de 
liberté sans fin, alors que le cinéma est constitué, en grande partie, de contraintes à résoudre. Michel ne 
se rendait pas tout le temps compte de la difficulté à transposer son écriture en images, en quelque chose 
de vivant. Certaines scènes étaient impossibles à réaliser, le chien, par exemple, avait une place plus 
importante au départ. On s’est vite retrouvé face à des difficultés de jeu et d’intention qui devaient passer 
à travers le rôle du chien, qui ne pouvait exprimer les émotions décrites dans le scénario. C’est pour cette 
raison que Michel a prit la décision de changer l’histoire avec le chien à la moitié du tournage.

Est-ce qu’il est plus difficile d’incarner un personnage de roman que celui d’un scénario plus conventionnel ? 
Ce n’est pas une question de difficultés. Il n’y a pas de règles. Parfois, on peut trouver des réponses, des 
détails, des informations dans un roman qui ne seront pas évoquées dans le scénario, mais qui pourront 
nourrir intérieurement le personnage... Parfois vous n’y trouverez rien d’intéressant. Les personnages 
de romans sont plus construits, plus riches, plus en nuances, plus accomplis que dans un scénario.  
Un scénario est beaucoup plus épuré pour ne pas freiner le récit. Il faut essayer d’avoir  une lecture 
assez « visuelle ». Parfois, les descriptifs, les détails et autres explications peuvent casser le rythme d’une 
lecture. Je me rappelle  que  Michael Haneke, lors du tournage de LA PIANISTE, ne voulait pas que je 
lise le roman de Yelinek, que ce n’était pas important pour le film selon lui. Je l’avais quand même lu, 
mais au bout du compte le personnage décrit dans le roman n’était pas comme je souhaitais le jouer.  
C’était à partir du scénario que j’avais construit Walter Klemer, et ma vision du personnage n’était pas du 
tout la vision de l’auteur.

Y a-t-il une différence notable dans la manière de diriger de Michel Houellebecq et des réalisateurs avec 
lesquels vous avez travaillé jusqu’à présent ? 
Oui, chaque metteur en scène a sa propre manière de faire avec les acteurs. Disons que Michel avait cette 
volonté de diriger avec précision certaines séquences et d’être totalement spectateur pour d’autres, comme 
un enfant. Un réalisateur doit répondre à des centaines de questions chaque jour. Comme Michel a ce sens 
de la réflexion, parfois cela pouvait suspendre le rythme nerveux d’un tournage. C’est quelqu’un de doux 
et de calme, un introverti, qui ne demandait qu’à vivre une expérience collective loin de la solitude de 
l’écrivain. Je crois qu’il était heureux d’être entouré par son assistant et de sentir une équipe autour de lui. 
Tout le monde était aux petits soins pour qu’il soit heureux.
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Il y a toute une partie du livre qui est occultée dans le film. Vous êtes-vous inventé un passé ?
Oui bien sûr. On en a beaucoup parlé avec Michel et Patrick Bauchau. Michel souhaitait que 
l’on travaille énormément sur cette relation père/fils. Pour construire l’histoire et le passé de 
Daniel, Michel avait beaucoup insisté pour que l’on se rencontre avec Patrick Bauchau afin de 
créer ce lien père/fils. Je trouve important de construire et d’inventer un passé et une histoire 
aux personnages que je joue. Ce n’est pas obligatoire, mais c’est un exercice que j’aime faire.  
C’est une manière de connaître intimement le rôle que je joue. Cette relation père/fils était le seul axe 
important dans l’histoire pour Michel. C’est devenu quelque chose de plus en plus important pour Michel 
pendant le tournage. Je me suis toujours demandé quel était le degré autobiographique de cette relation 
entre un père et son fils.

Daniel semble insaisissable, comme si un voile opaque interdisait l’accès à ses émotions, tout est dans le 
regard, dans des expressions subtiles et discrètes. Pourtant l’émotion est bel et bien là. C’était une consigne 
du réalisateur ou votre manière de concevoir le personnage ? Les deux peut-être?
Le scénario était très peu dialogué. Il y avait un espace énorme pour incarner les non-dits, les silences.  
En même temps, je pensais que tout le film n’était construit qu’à partir du point de vue de Daniel.  
Mais Michel n’a pas construit son film exclusivement de cette manière je crois, ce qui pouvait être déstabilisant 
pour moi. Je ne comprenais pas tout le temps ce que Michel voulait raconter, et à partir de quel regard,  
c’est une errance qu’il faut habiter sans mots sans forcer l’interprétation. C’était très intérieur comme voyage, 
à la mesure des silences et des réflexions de Michel. 

Il n’y a quasiment aucun contact physique entre les personnages de ce film. Tout est dans les regards, les silences,  
la narration... Cela rend-il le jeu d’acteur plus difficile ?
Ce film est très personnel à Michel, il lui ressemble. On ne peut pas dire que Michel soit très tactile, 
mais il n’a pas peur du contact pour autant. Il est très pudique mais n’en demeure pas moins chaleureux.  
Il n’y a pas plus de difficultés à jouer les mots que les silences, l’important c’est d’incarner, d’être.
Au début de ma carrière, je voulais  jouer dans des films ou il n’y avait quasiment pas de dialogues car 
enfant je rêvais devant les films de Sergio Leone ; voir des acteurs exprimer des sentiments sans dire le 
moindre mot et tout comprendre. Après avoir tourné dans un film plus silencieux, j’ai naturellement besoin de 
poursuivre avec un film où je retrouve le plaisir de jouer les mots.

Comment décririez-vous Daniel ? 
Un jeune homme en quête de lui-même, qui cherche d’autres réponses, d’autres croyances que celles que veut lui  
transmettre son père. Il évolue tout au long du film, le Daniel du début, qui accompagne son père,  
n’a pas encore le courage de partir pour faire son chemin et trouver sa route. Puis, il décide de partir pour 
finir par revenir, sans avoir trouvé les réponses qu’il cherchait. Il a besoin de croire en quelque chose c’est 
ce qui le pousse à rentrer auprès de son père. 

Y a-t-il des points communs entre Daniel et Benoît Magimel ?
Peut-être autrefois, à présent je ne crois pas. J’essaye bêtement d’être optimiste mais ce n’est pas chose facile 
par les temps qui courent. D’ailleurs pendant tout le tournage, j’insistais auprès de Michel pour que le film 
finisse sur l’espoir, lui n’en était pas sûr. ©
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